
^ Uifiain facete^ ? -
jardea ce que ypús feces, Mbti^eemA cío... ctí ta 
tiaiioa ; rnais.pleüc á Dieu que | euiíe e n t u b a . " 
-tetteheure-la, car íl médon'na tóft-cou^e * coups 
íi furieux fui les éraalcs, avee le manca • d a^oa-
let quil tenoii ., qv'ü raejjenfafaire tonioeiam ien-
T«fe > & de fait je cheus jufteroent le nez devartc. 

Avaut C«se bellc confolaiion, & a derny varge 
qtfil fui, je montai en nótre chambre, ou il roe hi-
luc une bonne ¿tenue heure á regarder pan ou ¡e 
prthdrois mes habiUemens peur me dépouiuer, a 
la fin j'envins a b'out, je les penáis k-Yutit íur une 
terraffe , puis je me 'mis au lit, ou |c m endornus 
íans diré footj ., 

La deflus, monmaure arriva, & comrr.e J jp* 
trouva dormán!, fans fcavok ia honseuíe& vJai-
ne aventure qui rn'étoit avenue , ti f« na« ">« « f r ­
i e r e , * m@ tiranepat les ÉífcVcüSt ,•commefopt es 
chaircutiers la Coya des ponrceaux , quand lis les 
tuent , il m'en at cacha fá'tix qam deax coups^au 
plus, je me fuíFe éveilíé auffi chauve qu'nn crane 
defqueteue. Je me levé en crians, & *»« plaignanr, 
& Diego augmentanc fon courroux : Comment, 
dtr-il , eft..ce:a coróme il faut fetvsr , ícavés-vous 
feien qu'il á ? changeons de {lile, car nousíommes 
maintenaat en un autre vie. 

Quand je Pentendis paríerde l'amre v i í , je'pen-
fois dé-jfc étre mor t : Éi quoi Monfieur , luí di*-|c 

en pleuranc , eft-cela comaie vou* m'affiflés d.aní 
mes afflidions ; ouvrésün peucette parre, & *<•-

'-sardes mes habillemens comme ils font f a n s , ils 
ont aujourd'hui fervis de mouchoir & debaümsa 
cracher aux plnsvilains nez, & aux plus tales <¿or-
geíb Diego me voyant pletiter, 6c ouvrant U.pp«P 
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potar regarcler mes habits;, eut con pífljoñ ác roa 
diígfae*. Bufcón, me éu il , en rsnrrahri" faat prerr 
¿rt'patie«ce , coarre fortune bon cocui yvaoa ami^ 
il te faut efroccsr de tot-méaie, tu ri'aslám pere 
íú Oicre. 

Je tai ñr recit áe rom ce'tjui m'éroit ¿Jvemj, & 
pour é?re plus commodemens aíüilé, il me firpojf-
cer danstme antre chambre, oü couchoientquat're 
lerviceurs des htkes da logis. J e me ecuchai & m'en-
dormis comme aup^ravam, &: par airrli aprés avoit 
foupé, je me rt'oirvai la nait úiivanis aaffi fain' & 
ga<>Lud, que.s ' i ínsmcfut rienarrivé, mais q&'adíí. 
fe atalhcur s'attachedquelqu'ün , iifem'bíi?q;/iíise 
s'en diñve jamáis íeparer, les diígracés font encliái-
nces enfemble , les unes ature les aunes. La u'uic 
verme , les ferviteurs qui avoient léufs iits daos !a 
enasñbre ou Diego m'avoit fait rrieuré s'en visttüf 
xdu'cher, ils m» dotinerem íe boh íoir , & míe de-
rnanderent íl j eme trouvois mal , je leur üs ' toe 
fuccinte relarion de mfs aventures • & coatme s'íl 
n'y eüt cu aucttne roalice en ecx : héqüoi „d!rent-. 
ilsv í¡ n'y a poinc de Dénionsíl méchans ! Com-
mant ? sfela peuc-tl arriver entre d.*s éccJíers. Le 
Refteur a gtandtoit , difoitun ature-, desne p-oinc 
etabh'r un meüleur otdredans le £olíege.-',il1s^R.lc 
toufoarsde nouvelles iníblences. Conuoíwez-vous 
bien ees Lutins_la , qai vous ont ÍJ maltraicés 5 ja 
ltiits répondis que non, &les rameraaí fartcour-
tüiicmencde la bonne, voiotteé cju'iU' mepottoient. 

Pdraat toares crvhonnetetis , ils íé deíiabille-
fent, tucrenti-ichande-ÍU &.fe coucherent. Noas 
voil-i touc dans un Fort grand íiíi-nce , & moi pen-
fen? é a \ coucué avee mes piropees freres, je m'a-
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baniionnai au fommeil. II écoit envirpn mlnutt, 
quand ie m'éyeilléen fmíauc , aux cris d'un déla 
compagrJe : a,u meurtt.é, diíoic-iL aux vo.eurs, 8¿ 
conm¡: il difoit cela , 'on oyoit degíands. copps de 
fbiict dans fon lit; auíTÍ-tóne me leve-enmon íeanc, 
qu'eíl-ce qae i'entends, Se qtíi.a"- t'sl- Ja , dís-ie auffi-
ló t , mais a peine eus je paííé /queje raeícntitfai» 
ie íept ou huit ceincure autour du corps tafut d'un 
coap avee un foüet, d'aatant de coi des qde d* c#in-
ture. A .ce reveilie ma-in , ie eomttísncaia me le-
ver a teñir, ma chemiíe , & faire un olla, alacocn-
¿Jaipce de celni qui tu'avoit éveiüé, qm crioit aulli 
rant qu'il pquvQit, cambien qu'ii n'y eut que moí 
qái fenrit la flagellation. Je crie au fecours 3 

i appeüe la iuftice , mais pe» forme ne vint, le plus 
proropt remede que ie trouvai,ce fut de me foureer 
íbus íin lit','car on m'avoírarraché La couverture Sí 
les.draps,fous leíquels ie me pc'niois rnettre a l'abri. 

Eji méme tems que les trois autres fe mirenta 
crieir, moi qui écoutoic les coup-s de fouets qui con. 
¿inuoient fans diré mor, ie penfai que c'écoit quel-
qu'.un ele dehors la chambre qui nous étoit venu 
donnei: cetce agréable aubacíe, Cependaní celuí 
qui avoír. crié le premierfemit dedans monlis.,011 
íl fie ce qu'on jfait dans un garderobe qúand on a un 
cours de ventre, puis il ie recouvnt, & s'étant re-
mis en fon lit , la fuftigation ceíía, & tous quatre 
íé leverent, en difant, voila une mefehancécé bien 
áoixe, cela ne fe paflerapas ainíí, il f'aut fcavoir 
qui eft entré dansnotre chambre, & firent femblant 
de' fermer la porte , comme s'ils re'uffene trouvée. 
ouverte. Cependant i'étois touiours fous le lit gre-
jettant comme unchien pris entre deux portes, 6g 
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foyantque toutétoit apañé , fe forcis de la defloas, 
ieurdícnandai íi on icuravoif rail mal. Le diabla 
sen pende, clireni- ris reos , ¡iou3 íbmmcs eíiiopi<¿: 
& éconhcz,.^ j e troavai a o u lije par hazard pá ;e 
me ijbtt^i .vicement, & m'endorsnis %co«ciijeíít 
fajr, rencenrrer l'endróu quiétase Cíe , mais mon 
jomme ni' roe pas fi esemp1: ¿'«¡quietudes , que je ne 
me roun-ufíe íóuvent'de tocé & d'autre,fi bien qu'sn 
m ei-enian* je ¡ne ccotive toiu trffpLeüé d'unc rnane-
ie fo¡ t/iníette., 
; Le jaur venu , chacan e leve, & moi pon- ¿ rneu-
rerau l ie , & dégu¡íeí; raon irapaiíbodfíi j> je prig. 
po.ur pretexte léstaoups de foüers que j'avou recus 
qui me fyaifóicñf'̂ a;lj> j'étols• íi piein de cecee or-
tjure , qu'un gadoaard n'eúr pas eu a!íez Hte c a u r 
pour me eirer Je-la, & ce qm me meuok encoré 
pías en peine parrni cedép'aifir. c'écoit queje ne 
Í9avois commecelaécvt á^eiiu , fi cen'éco:¡. quela 
froíd 6c la frayeur que ) avois ene ne m/éuíftíhí cau-
le ce dévoyeiTienc, j e me crou-rois iunocenc & cou-
fable • fans me pouvoir valabiemenr txcuíer. Les 
comp.ignons -ctant habibez ', s'aprochent de moi en 
le plaignans toas, les u;¡s d'nne facón J e s autres de 
1 aucre - & avec une ext; é:ne diülmulation | me de-
TOandoienícommenc je mi rro^voís : fortmal \ íéttf 
r?pondis- je, car je péfifé avoir été moi ícn! plasxcril-' 
Jeque vo.us n ayez eré coos euíers-ble : h.-Ls ! je i¡e 
penloispas diré íi vrai. Jé leur demanda) qijí avois 
faitcetteinjure-la, j'ayoi-. quaíi.mis !am.íin deílus, 
*nais il m'a échapé, je le decarívríeai pbui:tanr,quand 
\£ dev.rois aller au devin, dmnons nous paticnce, 
niais voyons un peü íi voirs ¿¿es G mal que vous en 
4auesleíembiant,pourleii¡oinsavez vous bien eii&" 
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Difant cela , j!s fe méttenc á me voiiloir découvrir, 
& me faire i'arTrom entier, fui quoi mon maíuc ar-
r iva , qui me dit. £ft-il poffible Bufcon , que TOUS 
ayez fi peu de foin de votre devpir , il eft tantóc 
huit henres , & vousétes encoré ap lit.. levez-vpas, 
levez-yotis , n'avez-vous point de honte : 

Les autres pour me faire plaifir fiteic le rerit á 
rnon^Maitre de ce qui c'étoit pallé ¡¡ & le prierent 
(Jeme laiífer un peu lapoier -, 8k íi vous ne nous 
prpysz , dit l'un , ¡eyez la couveuure , & voyfz 
comme ii eft accoúcré , difant cela , il .fe met lui 
mémeen devoird.e me découvrir,, mais jelatetiois 
anecies máins& les dents de tpute la forcé, qu'íl 
m'éroir ppfiibíe pour ne point roontrtr le face , & 
guarid lis virent qu'ils n'en pouvoient venir á bpnt 
par ce moyen-la ; mais ne fenrez-vons r ien, dit 
fian descompagnons •, pour moi je trouve qu'il put 
bien foit daos cette chambre. Dom Diego dit qu'il 
fenró'it forc mauvais, & difoit vrai : ladeílus tous 
les aunes fe mirent á che4ch#r S*il ni avoit point 
qúélque chaire percée remplie de quelque vieux 
.clyítere ;cela feroit fort proprepour unécolieren 
Medecine , dit un des fripons. Erifin ne-trouyans 
rieri', ils yifitereníles lies, & mémes les re-nverfe-
rent pour voir s'il n'y avoit rien deffons: íans dou-
t e , dit un autre, il faut que ia puanceuf foit celui 
de Bufcon ; portons Je dans un autre, Se voyons 
jdeííbus. Moi qui vis le peu de remede qu'il y avoit 
de fe fauver de la malice de ees diab!es-ia3 je fei-
'gnis qu'il me prenoit un mal de cecur , je faifois des 
fiocquets & des grimaces, & eux qui connoiífent le 
pjyftere, s?aprocherent pour me teñir la teñe, ce-
pendane que Dom Diego me feroit le dojgt du ceeur. 
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£nfin, entr'eux d n q \ ils mciáivtitiM de moa b t , 
& en décquvranrles draps, iis peníerent éíotíFer 
de rite , voysnt íes gratids plafonds dorcz qui y é-
toiettí: helas le pauvre Garlón , dífoiínt-ita, pftru. 
íez que ceta luí a laché quand le mal luieft venu , 
Szmoi toutcorsfusde honre, jeconu'efaifais Téva-
nomt: tires luí fon le doigt , chfoient-ils , & morí 
m«ítre peníant b:én m'alleger, xnele tira i i fo r t , 

-qu'ii me le demit. Ápiés ÍOUS ees diverstounnens 
ils me laiííetent la: ]e pieutois de facherie & de hon-
te tout enfrmble , & ib me diíbiem en fe mcequant 
de moi» & feignans d'en «voir pitié : cela ne íera 
lien, un íctau d'e*u en fera la raiíon , il vaut mietrx 
íonger a vótre fanié qu'á vptre (aleté. Amfi je fus 
mis aulkj, & ils s'en «Jlerent. Quand jeme vis feul, 
je me mis á confiderer la riguriir de, n)a deílinée, & 
comme j'avois cu plus de mai en un jotir en Alea­
da ,,'qü'en tout ce qui m'étoit atriyé en la maifon' 
de morí hote fufdit. Je fis ce qui me fus pofííble, 
tant pour nettoyer rr.a perfocne que mes habille-
toeñs, & fur l'aprefdinée je me levad, & maen ailai 
troa ver mon maitre, Se en paflanr par une gallerie, 
lesaurres ferviteurs du Gotlege m'aperceurmt, Se 
aprés avoír bien r i t , ils' m? con tere nt la fourhe, Se 
la malice qu'on na'avoit fsáie , ce qui renouviéll* 
mon d#ípit & ma honre. 

Ainíi je fus áémsiié , &•- de la m avant nous fú-
mes tous les autre-s valéis 3 &. moi les meilletirs 
amis du mondg , & aulle méchanceté ne me fue 
faite depuis. 
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-Des premier's tottrs de friponnme ds Bufeo:- , & de I4 
iilaifaffle pan-' qud ftt a, la femme de fen hole, 

& d'une autre drolerie ftgntdse. ' 

Az. como vieres, ¿tic le proverbe Efpagnol : 
fais comme tu yerras á propos : inílruic de, 

eette belie íentence , je mé reíolus de changer de 
vie , deheuderaveclesloups,d'étrefripon avie les 
fripons, & méme de l'écre plus qu'eux í¡ je pqüvais, 
ie ne í^aí pas fi j'exectiterai bien naon proiet, rnais 
ie vous aííeure que ie íis toares les cüligences qui me 
furenc poííible. 

En premier lieu , j'j¿r¡pofai la peine de la vie, ou 
pour mieux diré de la mor í , á tous les cochons qui 
entreroient dans lamaifon, comme auffiácousles 
pouíets de la maícrefíe qui víendroient dans mí 
chambre : Ma fentence he fut pas plütót pronon-
cce, qu'il monta deux cochons de lait fur nos de-
grez, íes plus gcnti's qu£ ie vis iamais, je me-jouois 
alors avec iesautres ferviteurs,& comme ie les ou'is, 
i ed i saunde la troupe, va t'en unpeuvbir quie'eft 
qui nous vient grongner chez-nous i á ees paroles il 
obéit tout á l'inftánt, & me vint diré que s'étoient 
deux petits enfans d'une truye : ne les chaffe pas, 
garde t'en bien, ouvrons leur la porte, ils font les 
biens venus j jeíbrs habillement de la chambre & 
les fais entrer , en méme inftant ie me faiíis deux, 
& les punis vigoureuíement de la hardieffe qu'ils 
avoient euc de nous venir gronder chez nous-
Quaná la nuic fue ̂  enue, nous le§ immts á la bro-
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cíie, & banqueta mes I'gcgo raes compagnotis &t 
moi ,;& nous n..>i¡s payamas par nos ritóins desin-
ícrefts & anetages que ía f.mine r.ous demandóle, 

Dom Diego je lceut,<*¡ui le fáeha^contre moi '1 
mais'tous les autresde la maifoft y ayant troupe ma-
rna*i?re poqr ríre fe mimit de mon partí. Se entre» 
prireut la defPnce de mi cauíe. Dora Diego me de-
mandert ce que k fe: ais h la Juftice fe í ai tí lio ,; éz 
JI>OÍ, ,& ic luí répondoisejue {en agpeílejrols pa¡ de­
vane ta famine qui eft Fazüe desécoliers Se que li 
Cfla ne me fervoit de ríen', ie d¡ro¡s qu'lis entretent 
tieurter a la porte cqmme dans lepr maifbn, &c que 
p í a Bie fie croire qu'ikétoieñtánous ; ilsíemirent 
tous á rite de m£s raifons. Ma fqi Bufcon, dit Dom 
Diego vous commencez a vous faue au meftier, II 
voris continuez. vpus deviend'tz habille homme, 
p'étoit. une chole .idmirable de vou man maltié íi 
moderé & fi rehgiersx . & moi fi fripou & Ci caute-
leux, car nouséuonsdvux co^trairts qu: fe faiíoient 
paroure l'un contre Tature eíi la vénu & ati vice. 

La maítrelíe-íe pámoit d'aif:- ie .non hit-
nieur, car elle & moi ayi as pris ac¡c6z enfemble, 
& confpiré contre nal : ..;¿entier& concre la de . 
pe me , mon maíl"; ;a'avoit faít fon df'peocier, Se 

: des cette heiire ¡a , je pris fon grand plaifir an me . 
tier de judas & áferrer la mulle.' La maítreffe du lo» 
gís ne gardoir jamáis les-reglrs de la Rethorique, 
eHq alíoit toüjor.ts du plus au moins: car qüand elle 
fouvoit trouverde la chair dechevre ou de vache, 
elle n'achetoit jamáis du mouton, de forte qu'eile 
nous faifoit touiours une marmite thitiqne , tant 
eJle étoit maigre , & des potages fi c airs que 
*'üs euffent été gelez , on les eüt pris pour des 
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glaccs cecri íb! : ileft vtai que pour nou% réjouir, ' 
elle jettok quelques-fois de la chai¡delle dans le 
poc. Quand elle tne voyoit devant mon maitre, 
elle bii Siípit | Monfieur., il faut avoues qu'il rs'y 
¿jureñt psiní de íervice pareiláceJuiáe Bufeos, s'íí 
n'étoit. point fi frtpon , je vóts confeiík pourtaat 
de le bíen garder , fa grande fidelité mame bien 
qu'on lui íoufFíe fesmaíices 3 il ach*t* toüjoursce 
qu'il trouve de meilleur au marché , Íes mémés 
loüanges qu'elle me donnoitpour le regard du mar­
ché , je lesdifois auííid'elle quandlecas y écheoit, 
&c par ainfi nous trompions toute la maifon. 

Quand il fallok aclieter de la chandeli*, du fe!, 
des pois ou dulard, nous en mettíons toüjours la 
mokié enrefervepour notrepare,que nousíevcn-
dions ánócremaitre quand Tature moitié étoitcon-
fommée, & pour faire les bons uienagers , nous 
Un difions fouvenc qu'il eroit trop'prodigue, que 
fa dépenfe écoic crop grande , & que Je bien d'iín 
Roy ny fourníroir pas.: Si j'achetois quelque choie 
au marché, & que je le contalle á man rnaitre au 
méme prix qu'elle m'avok coúrc, la maitrelTe ar-
rivok la deílts , & pour faire fetriblanr que nous 
ne nous entendions pas enfemble , elle me difok 
commeen colere, Comment Bufcon, me voudriez 
yous faire accroire qu'il y euc la pour dix íols de 

i viande, & moi faifant femblant de pleurer, je m*al-
lois plaindre á mon makre de la mefíance qu'on luí 
woaloic donner de moi, & le preíioisd'envoyecfbn 
Argsntier au marché pour en fc^avoir la venté, afin 
de faire taire !a makreíla qui criailloic touiours: 
il le faifoic, & cela fe trouvoit comme je i'avoís 
<dit, & de cecee fagon Dora Diego & fon argenüec 



Ae V Aumturkt'Mufcnt. 45* 
en étoient plus aiTéúr*z da ma ÍÜfl cé , it aHíg'% 
|vs JKIC qo* la ma:.v<:lí: avoir'du bien de mon aja» 
us, qui Ui cjiloie a parí : pleuít á Oieu qur Bacóri 
fue aufli vuíde de viee , comme J! eíl piain d» fi~ 
deiké. 
. Amíi par ees artifices-la, »ous lui timaos \s íang , 

eoromedes fangfues, raais le medleur, V'ous me 
(iitez peut étré Seigneur L<:¿1 ur , qu'au bout des 
l'an notre larcih le pouvoii troüver bien gr< sa fi£ 
que jé ferois en bonne confeienee obbgé á reftim-
tion, je vous avoue bien Tan & non pas l'tirae í 
mais Seigneur léóUar ¿ 'pení*rt*-,z • vous que nous 
fttffiahs coüjourseh paix? Non » non , fJMch^zcjué 
deux amisavaricieux & feugneux de ¡eu< profu par-
ticuliec, hepéiiviéKt demeurercoyjours en bonne 
intelligence enfeaible , car ils nt ráchent qn'á fe 
trompar l'un l'autrc,& de ma p a n ; quaiid ¡'en rrou-" 
vais 1'occaííon je ríe la laiííbis pas échaper, je la 
prenois á beJles deurs. En voicí unttait queje luí 
fis un jour. Elle nourrifíbit quantké de pavles en 
une arriere-cour de 'a kfáiCáti, il me.prit envíe com-
nie une femme grbíle, de manger une couple de 
ponlets de raifonnable groffeur, '&alTez deíírables 
a voir dans un plat , qui fuivoi«nt encoré leur mere. 

Or une íois en leur voulant donner a manger, 
elle les app?!aainñ , fio , fio, pío, qu'elle repeta 
par plufieats fois, j£. remsrquai inconúnenc á quoi 
cela pouvoic Caire illufion , & la deflus ie trouvai 
fuiet de fatisfaire á mon apeiJI. Ha Dieu í Mada-
me Cypriane ('s'étoit fon nom ) quen'avex-vous 
tue un homme > ou tange la monnoye, car ie mou» 
rois s'il me falloit aller devaru l'Inquiíition, pour. 
veu, Un dis-ie', que vous iuriez fur una Auj;el íact^ 
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que VQIIS ne l'avez pas faic pas majice, ie ferai diíl 
piafé de vouiaccufer ; mais ií faudra que les déüv 
premiéis poulecs qiü vkndront mangar (je les ai 
bien ren-jaiquez ) lors que tfous les appelíátse avec 
ce c és iairit nomde Ponc;fs, me mis pntte les asaias¿ 
afin <J - les portee á un .Familiar, quieít leñerod'uri 
des íniniíhes de rihquifitionafin de les biüíer ; páf-
ce qu'ils font maudiis. Apréscela, il fasitque vouá 
píoteíliei fólennéílernent de ne retbmber iamais 
Uans IÍÍ\ íi grand biaípheme. Elle fiít forc réiouie de 
cétexpedie.nc.la ; IJüícbn , ¿ne dít-eüe, preñez vi» 
ternent cesdeüx pouletsJa, faites en taire Ja Jufti-, 
ce , & qu'ils portent la peine áe rnon'peché, & de-
¿nain nous ferons la próuftatión neceflaire. 

J e voi pourf ant énc ore an mal en cela, lui dis-ies 

car leyFamiírar me demandera.il c'eft moi qui a faic 
ce délit, & daos cette ihcerticude, il me pourra f*ire 
¿pilque mal , ie fuis done d'avis que ce loit vous quí 
les portiez vous-méme, il n'en faur point mentir, 
j'ai trop peor des atteintes de ees gens-la, car ils n'é-
pargent perfonnés. Helas ! mon pauvre Bufcon, 
m#~,dit-elle, entendant ees paroles , ayezpitíé de 
m o i : héportez-les, je vou$prie,il ne vousenarri-
v«ra aucun mal , & vous nig fefevrez d'une gi an­
da peine. 

¡3 mefis lohff-tems pner pdür luí remire ce bori 
oíKce-ía, Si e'rifin ie pris cqú-rage , & les deüx p>m« 
Jets quavit& ct.uatnt; xpJi jeporcai vkeme'nt cachee 
en ma chambre, & feignant de fortir dehocs, Se 
d'avoir fait l'affaire, íerevins au logis, luifaifant 
entendreque cela avoic mieux rénílique ie n'avois 
¿rü, il eft vrai, lui dis-je, que le Familiar vouloiÉ 
^enir avec moi, pour vair ia ferrime qui avoic pe-
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che, tnais ie'V«>a¡d. ítfe,rn.<?'r>f c,"! récHé La cleUus, 
crté membraíTa §r IIK d>> na éneo; e un aufep»: u-
jet potu ma ¡jejo* que í- portai a v e fes compa-
gno''s & cíes le (oir twm? Üs fute-ni riíangez avee 
íes • J'- <*s íerviteürs (k- a/mailon. 

Q« ..mes jours ap éi , Dame Cypriane f<jeut !á 
hica k qúciel'ui avois fa;t, dequoiellepeufacrei 
verde cfeipit & as? sVn fajiütnert qu'eüe oedécou-
vrít mes larcjns & <m?$ fsrcp;mulles á mon maitre ¿ 
mais étant complicó du dé'it , el!: craigno'p de par­
ticipar á la peine. Me voyant ainfi brouiíléayeclá 
Dame Cyp' lane, & qu'il n'y avoic pas moyén de 
faire prix avec elle ; ¡l me falluc chercher de nou_ 
velles inventioñs pour pafíe! mon temí á quelqueá 
fripoñneries,, dont j'avpis aj»r?s l'exércice avec íes 
écoliers, &: oú dtpu's ii m'arriva de ptaifances ren-
contres. Lá premiere fur que m'aÜarjt poimüenef 
un foir fur les neaf.heüres, qu'il n'y a. aé^japius" 
guere de monde parla Anillé, ie paílai sü.prés de !a 
boutiqus d'unépu'íer, &'vis fur i'étalage un cabás1 

de railíns, ie le íaifís , & m'enfuys de tóete ma forcé.' 
Lescoanaux de labourique,& ceux du voilinage 
fe mirenc á courir aprés moi á coute bride 3 j'ayoís 
aífez bonnes jambes , & beaucoup davanrage fur 
eux, mais la chargequeie portois m'empéchovc íi 
fot*, qn'its m'eufferit attrapc fans un ftíaftagene 
done je m'avifii. Cefútqu'en tournant un com de 
r u e ,ie m'arreítai rout cour,&mafleant fur hrabas,-

lemeprisunéiambe ,ik mis acrier comme lis paí-
ioient: ie diáble empórte ie roáraut, jl m'a eírrop>é¿ 
0«eft-il , oucíí: ilj medirentíes courreurs , tous* 
oor$ d'haleine : Vo¡!a un garcon qui s'enfuytj qui 
% peiiíe rompie la tambe, leur íépoftdií'je, <jug 



'4'S fíl§o'mfacQ:tmfé. 
le diable'ui raro pe b calyie ue ieai fi c'eíl celui qoé 
4?ous dí n)«nd*í. En mémí tems lis paííent omre¿ 
& mol je sn'ff.» al ¡ai avec mon cabás. 

J'arrivai a Ja maifon ou ie contai la droletig 
qu'on ne youltu pas eroiré, combinen qu'ils latrous 
vecero: foit borine, & pour leuren confitin#r ia ve-
rite , ÍQ Íes coaviai pour la nuit fuivaitce a me voir 
c.omre, non pas ia bague, mais les boítés du me me 
épicier que j'avois afiíüé. 

L'heure v#ime , ie pris garde quf le» cabás n'é-
toient pías á l'ét;ií«ge . m¿ú$ á. la boutu||»ie, & q u í 
ie n'y pouvois actftéífee de ia mairi, oucr* que Té. 
pícier étoit fui' fes gardes, ,'ayant été fraichvnent 
dupé, néanmoins je ne íaiííái pas d'txecuter mon 
projft. J t me mis done vis-á vis_ci¿ la, bomiqu? « 
del'aBtrecóté de la rué, aya.nt Pépéenueála main „ 
quí étoit une eftocade qui raze ia barbián maüre 
épicier, & l'aliai planter dansun cabás, L$ maitre 
de la bou'que futíi épouvanté, qu'il fe iaiífa toro-
ber entre fes concoirs, comme íl ie J'eaíi» frappé a 
tnor t , quoíc|ue ie ne lui eufl» pas courhé , & cepen-
dant i'emportai le cabás au boatd 'une lance. • j 

De maniere que ie íis voir a mes ctimpagnóijs 
qu* ie ne nunquoie ny de haráieffe ny de fubrilité 
pourentreprendre quelque bonne acKoní auffidi-
rent ilsque i'étoiscapabíe de nourk la maifq.n,pb.utj 
ven que ie trousvaíle díquoi prendre, qui ctoit en 
paroles couvertes, diré quei'érois bon larrou, &c 
mo ; qui étois isune , & qui- allait a ia bonne foi, té 
jtne laiíTojs enioler de ees belles louanges la , & 
jm'animois le courage a faire quelque nouveau tour 
de fouplefle. 

Et patee quePom Diego y prenoit queíqqe p'ai-' 
fir, 



de t' Aventúnev Bufc*n: 
fir ¡ vQyaht que ie léuffiííois ü* bien , ie gageay un 
jour ayee luí á'otet & einpórter Íes épées de la Ron­
de qui fe faifóit tomes.tes miiis dans laviÜed'Al-
cata. Poúr en voir rexeambn , nous ftírtimes-tous 
.de fa rüasfori , & ailáiues aux jieux- par oi\ nous 
fcavicins que la Ronde avoit áccóü-ume de paíler¿ 
& lots que nous i'iperceumes venir de ioin j te tn'a-
vancaí avec un des iervireúrá de la rbaiíon , ¿V d'une 
voix fort aftlayée, ie commencai a crier Juftice. 
Qui va-la í duent i l s , MonUeiir le Corpg.dor 4 
éíl-ií la i leur lépdndis-ie ( le Corregidor eft cotn-
rae le Chevaiier dú guetá Paris} oüi, me dirent«j 
ils.' Alors ie me mis a genoux. Monfitúr, lui dis-ie¿ 
ie vous demande Juftice, vous me poúvrz faire fai­
te raifpn d'un outráge qu'ón ma fait ; & «ruíre 
guant & qnant un (igualé feívice a laRepublique; 
Je vous fijpííé vouloit ouir deux paroles cíe moien. 
fícret, .vous ferez une capture fi vous voulez, A 
•trniíant íi fe fépara de fa compagine & «'avance 
vers moi. 

'Cependant les Archers coaitnencerent i iregarder, 
fi leursépées ne tenoient point au'bout, Se fileuri-
piftoietsétoient enbonétat . Monfieur, lui clis-|e j¡ • 
i'ai fuivi íix horrimes depuis Sevilie jufques ici, les 
plus méchans & les plus infames qui foient- au mon­
de , enfin , ce font des brig.isids Sí des meurtriers; 
Dans cette troupe-la, i ly eriáun qui a tué ma me.re^ 
&un petit frere que j'avois étans enrrez chez nous 
pour dérober 5 il a forcé témoins dü fait, & on a dic 
qu'ils íervenc d'efcorce á un efpion Francots, lef-
quel comme ie prefiuneeít ( & lui parlaht tout bas \ 
Antonio perez. 

Acerté parole, le Carrigidcr ouvre les orei lks: 
B 



j o fíljloire faetciettfe. 
oú font-ils} ¿ans le Colíegc, luí dis-je, uf«zded¡-
ligencc ie vous en conjure, Jes ames de ma mete , 
de raonfrere vous recompenferont enoraifons,& 
le Roy en reconnaiilances temporeUes. Pauence^ 
jépandic-il, nousne perdrons point de tenis. Sui-
nez-moi tous , dic-il, a fes Atchers, & me donnez 
r¿* rondadle. Non', non, Moníieur, lui dis-jealois 
én le tiranta pan , vous gásericz tout, & vous TOÜS 

mettriez en grand dauget íi vous y aüiez de iafa-
CÍMI , au coimaire il faut-que votts y ontnez un á un, 
& fans épée s car ils ons ccus de bons piftolets, & 
vous voyant entrer en troupe Sí avec des armes, ils . 
entreronc incontinent en fonpcon , veu que pedan- ,. 
ne n'en peutpotwrici que its GJHcíets de juftice, 
ils tireroknt fâ ns doute, il ne faur que porten vos 
poignards deííbus l t mantean , nous Íes inVeftuótif 
que trop , nous fomrnes alfoz dé gens. 

Le Corregidor ne trouva pâ l ma prupoüsion mau-
vaife: dnaetcela nous appr ikhá^íe* da liéur, S: 'OÍS 
il commanda á fes geiis.de cacher ieurs.épées pai'rrit ' 
quelques'herbage,qui étoientcn nne place quaíi áe-
^ant la maifon , ils le rlrent ainíi, & paííeifent outre. 

Or j'avcis averti moa compagnon, que des qu'ils 
les auroient qoiíté? s, qa'il s'en faiílt Se s'enfuit, it 
n'y manqua pas, & fort habiÜeinenr. Ils entterent 
tpus, & moije demem ai le-'aernier, & alar¿ ibas 
courir plus ioing , je me jei.tai Vitément dans ma 
chambre avec'mes compagnons. 
-Gspendanr valla le Corregidor dedans, fesarchers 
ne troüverenc ríen quedes ecoliers, ils fe retourne-
r«nt pour regarder ou j'étuis , il me fait cherclier» 
& snoi ne paroifTanr. pointTíl vkbien.qu.'il.étoicpris. 
pauc bé;e, li fo;i avec IOVIS í«s gens , & cpye-ye que-



dé í'A'vmtUmv-B'ti-fccn. tí 
í'u SeSépées; rnais'ü ne-s'cn trouvá'pás feulernene 
lamoitié d'une, De vousdireles pcrquiiuions& les 
diligentes que fk le Corregidor &c i? Reéteur du 
Colíége , il Ludroic trop de pi opos , iealement 
voris ciirai-j.e qu'iis vifitereiic tatúes les cotirs dé 
la snaifon , monterent aux chambres, ¿¿ cherche.. 
rene juíc^ies dedansles-iics, &ds peur qu'iis ríe wt 
reconnoiííenc , ie rae mis incontrñent dans l e lk^ 
avec un borínet de nuit en la tese, un rerré dans une 
main,&une boüteitíe en i'aucre, & unieune Cadec 
aaprés de moi qni ra'aidoít á rriourir, cependáhc caá 
tous lesautpes compagnons diioicne beavons tous; 
Les Reóteur & leCorregidor «ntranfdans la ehasru 

bre , & voyanc ce ti Ule íp«ótacie (orcirent incor:ti_ 
nent jugeans qu'ü n'y a*oit pa-> d'apareuce qa'-od 
eut la beíom de leurs épées pouríe deífindre de la 
inore tan* s'en faut, ils me; dírent des thanfons npu-
veliespouc íneséjomr,&s'en alletent íinjefWvar: :, 
de reuouverlears epées, Le'-i ; ' r . i " •• • • 

- rígido¡: de Ini KftnHníüeiítre ! B ins rali ^-.qui. 
avoicEi.it caVííF¿om,8í l'auu.c pfí)teft|.»ttúht üwe 

. pendre , quand il üucuc le fila i'-i'i £Í<Í'M ¡ •vs»^;,. 
•Leiour venu,re reítuiatai, & (tve u*••••*/, 0Í1 i 

• encoré auiourd'hui de ce ti* *áfcii>n-!« d,m^ áí§ . 
: toutle peuple, les Bfljfti<rrs ,• i*¿¡ i'cmat-u ÍÍU íes F¡ 
• fters, & les vena|fajies Hstíbiírfs, car •? • . 
peu iarhais oubiieí depiiis i'affi'or.t qti'ell» nv fipgjic 

• q-i=m i ie fas Roy de l-'éeerl*, cu íwcu l.«ur »• •, • 
•ie chémirvée. 

• • j e ne voat partir paner oe* tíiwiiM qgij ic £>$#. 
Jiois íur U» poix notiveaux& U¿ fé"**f, í»r l*s mifinj; 
•*f les ftuits des urdías qui étoie*? «MCO#C' si* iré 
lOgis. Aiüfi i'aquis le íea,or» é ' i l í* b pl»« Úd&i 

P ij 



j & Hlflolre faccc'mife 
efpiegle. ¿fe la Provmce, deqjlioi tousles G-hevaliere 
m'aimoient fi fort , qu'ápciúe me laiífoient-ils fVr. 
vir Dom Diego, a qui ie rencas toüjo«rs refpet, reí 
que de raiíon,á caufe de rafttwtiou qu'il me portoit. 

$nJeon regoh itouvttte de la mort de fon Veré y ¿/ qttim 
fon Mditre , & changa de frofiffimi. 

EE cetems-ía, Dom Diego receut un paquetde 
fon pere, cu il y avoit une leicre pour moi, d'un 

jnien onde» qu'on apoeiloit ¡c Gsrimparíi;, liomme 
qui vivoic dansla Juftiee, & quiétoit lepluscon-
•nu dotóme íaVüie de Segovie/en un root ilenétoi? 
•le Bourreau, mais tres expert encécoffice, & qui-
conque lui voyoit faire l'exercice , il luí prenoit 
envíe ue fe faire pendre Ce perfonnage-ía , done 
m'envoya cette lettre de Segovie en. alcalá , par 
Ou l'on peut remarquer l'affeóhon paiemelle qu'il 
me portoit, 

Ufane avouet que i 'eusungrand reflentiment, 
d« la mere de ma>i pere, mais ie me confolai fa-
cüement , en conííderant l'argent qui m'en venoir. 
J e m'en allai trouver Die«( , qui Hfoit encoré les 
lertres de fon pere, lequel lui mandoü de s'en a¿ler 
& de me laifTer á Akala , parce qu'il avoit oiii par­
lar de fa vie. I! me dic done qu'il fe d'fpofoit d'aller 
fouver fon pere , comme il lui commandoir. Se 
qu'il lui fáchoic grandement, de me quit ter , & que 
fi ievoukus qu'il me mettvoít avecun autre Cava> 
lier qiu fet&fc fo« ami pour le fervir : mais en faifont 
Ire^ne-Rjit*e. Manfisuc» iui répondis-ie* i'ai le eou-



de l'Aüamur'er Rufeta, j j 
ra^ebien relevé que voas nepenícz, ie renoneeá 
la balícíe de ees condiiions-la, ie veux efcalader 
rhorüiéur , & fi ioíqaas a cerré heure, i'ai cu u& 
piad íar í'écnelie, comme chacuu fcait, il fant que. 
voas (cachica que aion pera y eft monté to¡.it a fsit, 
f-e ¡n'expliquai plus clairement avec luí, & lut coro-
HMiniqa-a» la Leiue que ce braróe onde m'avou écri-
te ; car pa?'. q-.í i! fcavoit tres-bien qui i'étois, ie 
me pouvois Iibrement découvrir a luí s &j fans ver-

gongne 
II en eiü.g..; d e compaffion, Se rae ásmméá ce 

que je pretendáis faire , jé iui dis mes deíleins, &• 
clés fe lendemaín il s'en alia á Segovie fon írifte, &£ 
moi ie demearai daos le logís, dítumiilanc Teanat 
qui'tne fenoic le cceur. Jebrúiaila lettre de peuc 
de !a perdre , & qu'on ne vift moa fcandaie , puis 
ie me refolu d'aiier á Segovie recu<*illir ma fucceC-
fion , reconnoicre mes parens, & puis fuyr 4 ' tus 
du lieu de ieur dímeure» 

lie fon dé pan d' Aki ttt pour rmurmr a Scgaam ¡& dtlat 
rencontre de dmx fo&s, qm luí fi-ent ¡t-ijfer le temí 
en chemin, l'un Ingeniar, & ínutre E/cnmepin 

Í* Nftfi le joitE virít, q« ti vae- Eallatabaadonnería 
i plus agí-cable vie que j'eulíé encoxe p-iíTé?, Diera 

fijaic morí regret y quaud iífut querboñ á* du* adi«M 
a rant d'arnis Se de camarades., |¿: • .indis, c* peu 4e 
"ardes que j'avois au déceu d' nss co-mpagnons », 
& avec Faide de quelqaes fubtilitez , J9 fe j»£q*i«áí 
"X cens reales., q¡4 valerit euviEou, ccixt ciuquans© 
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lh'TS$. J'&c'nsíai un» mulé, qui eítU plus ordinaire 
tnoncure* des Efpagnols, &i»forws de la mtifoa 
d'oAif n'avois rico * erametiei: a.vac tnoi que man 
ombrc. Je ne vous íi^aurois racanter les fácheries 
favetiet pour le creditqa'il m'a.»0ic fíú siestriítsC 
fe déla Oaw-Cyptiane nckr* hótéífe, pour quel-
que argent quVile m'avoií prefté , ny^les clameurs 
<ie fonrnari j»oar le iauags da logís, cae i 'emporui 
largan* que mon nuicre «'avoic laiCé pour payer. 
L'un difok, le cceur me le dif«ir toúisurs bien, l'au-
tre ie medoucoisbie» quss'étoicun dé>alé, t an ty 
a que ií m '-en sllai tellfimeiu bies airaé d'un cha-
fun , qu« k «B0i;ié á* «ei»c qui riv'avoier.í connus 
plearoienc mon-abísnce, & l'auu* rnokié rioit de 
¿eux !|HÍ pleeraient. 

Jerjn'eturenais aárleehemin de laconfideration 
de caí ckafeí-la, ejaand aarés avoír paílé Torote, 
Jfe reneentrai un hammt fiir ua roxie: da faaft, qui 
parloit taat feoi, 5c i fart abaiadennéa, íareíverie, 
qu'encare que je fuíTeacoté dei*i, ii nerjvé voyok 
pas, miit ¡f la reml la i Je cét estafa en í» faluam il 
ms rerjdielaceurtoiíie , jclei demesidaioüilaíloit, 
& eonsms soni nouj fénte» faíisfaic d«s demandes, 
&réponfe* , ilcomrn?»ea amedaosander fi leTurfc. 
emreroit feirn-tot dan* la CbreEÍenté , Se qu'el es 
forces k Rey avoit paur Te» en*f cchsr. 

Puis il me demanda par qaels moyana on pour-
»oit gv'gner la iertt Saines ,& corntne on prendríút 
Algsr , ca qui 8*8 fit conaaítre que c'étoit unfol de 
ttepublique & di gouvarncaie&c d'íiítat. Nous con-
tiiuámes la co;vmí&iÍQa , & d'un difeoursen ature. 
" <sus rtb.ui trcuTán;»s en Fiandre , c'oft-á-dire a par­
áis: de ees Pj:evinces-Ia. Ce fui la qu'ilcomtnenca * 



'de t AvatituÁer Bufet». j $ . 
s'enjpirer& a diré. OsEftats-U me coütent plus 
qtt'au Roy , cae. ií y a quatorze ans que je fuis Tur uní 
avis, lequels'iln'écoit imponible,commc il l'éft,la 
p«ix feroic dé-ja par tout. En quoi coíiílfte- t ' i l , luí 
dis-jed'écre íi convenable , & íi imponible tout enr 
femble, qu'il ne fe puüíe íairc ? Qui cft- ce qui vous 
dit , répondit-il, qu'il ne fe puiflr- fair'e 3 Sc^chea 
qu'il fe peut faite, car pour écre impofltble, c'tá.en­
tre choíe, & íi ce n'écoit de peur de vous ennuyer, 
je vous conterois ce que c'eft, maij le tems viendra 
qu'on !e verra, car je fuis fur le poinc de le faire J«J-
fr inkr, avec quelques aucres petitej ccuvres, ou j& 
ni&ntre ait Roy les rnoyens de prendre Oílende pjr 

. tóix chemius,.' 

Je lepriaide me les diré, & «!ors fcaíllam d«as 
íes pochettes, íl me .montrtle pian do fott de Yet\-
nemi & ¿a nótre, & me dit, vous voyez bie».q*e 
íoute ía diflicuíté de i'arT*ire dépend ¿e cebias de 
raer que voiia, or je donne un moyen de la tarir rovi-
K, & de la rendre íec avec des éponges. A ce moc 
« , ¡ene pu3 reteair uu écíaí de tire quime vi«c si la 
boache; mais aa !i«u de s'en offencer , ii fe míe auíE 
a rire , il eft vrai , dic-il , que tous ceux á.qai j 'ai 
conté moa intención, oac fait da méme que vous , 
tant jls y onc ptis de contenreunenc Je le croi , luí 
dis-je, i's n'en poavoieat^pas faire nioins, enten-
dancune chafe íi nouvelle , fondee fur de íi bas t e s 
rmoris : touce-fois avec vótre permitlían , .je vou-
d.'ois vous avertir qu'eucore que vous eufiez ac-
tire toare I'CÍUJ qui fe trou.veroit alors , la mer ti* 
£afd«roit gueres a y en meter» encoré d'avanctg* 
<w? AIUS n'eri auriez oté : O qu ' t íb n'&uroitgar-
n i dic-il , j 'y ai bien donné ordre par un aucre 


